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      Bienvenue dans une nouvelle histoire Grande et Belle. Où les femmes ont des formes et où les hommes n’en ont jamais assez. Oh, et il y a des petits gâteaux. Tellement de petits gâteaux. Parce que la vie est meilleure avec des petits gâteaux.
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      La vie est plus douce quand on a quelqu'un avec qui la partager.

      La vie est belle. Je vois enfin mes rêves se réaliser. Mon divorce a été douloureux, mais rester mariée à un homme infidèle n'était pas une option. Je suis plus heureuse, maintenant. Prête à être moi-même. Mais, fini les hommes.

      Graham ne compte pas. C'est mon menuisier, et ouais, il faut reconnaître que la ceinture à outils lui va bien, mais je ne suis pas prête à m'impliquer avec quelqu'un. Pourtant, sa façon de parler et ce qu'il me fait ressentir me poussent à me demander pourquoi.

      Alors que je pense enfin avoir la réponse, mon ex débarque. Il a besoin de mon aide. Il ne peut pas y arriver sans moi. Et les vieilles habitudes ont la vie dure.

      Mon ex a besoin de moi, mais Graham me désire. La vraie question, c'est de savoir ce que moi, je veux. Car j'en ai fini de vivre ma vie pour les autres.
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      Mardi. Soirée entre filles. Je pouvais gérer. Ce n’était pas parce que Charlie n’était pas là et que tout le monde venait à  Gâteaux maigres que je ne faisais pas partie du groupe.

      Elles m’aimaient toutes bien. Pas vrai ?

      Les peurs et les doutes tourbillonnaient dans ma tête pendant que je me préparais à l’arrivée de tout le monde. J’avais déjà organisé des soirées entre filles, mais c’était quand Mords-moi !, la pâtisserie de ma nouvelle belle-sœur, Charlie, était fermée pour son déménagement. C’était de nouveau mon tour, puisque Charlie était en lune de miel.

      J’ai appelé ma mère pour qu’elle me remonte le moral avant que qui que ce soit n’arrive. — Maman ?

      — Qu’est-ce qui ne va pas, ma chérie ? a-t-elle dit. Le simple fait d’entendre sa voix m’a fait me sentir mieux. J’avais toujours été proche de ma mère et de Grams. Elles l’avaient bien pris quand j’avais décidé d’emménager avec Max plutôt qu’avec elles après que mon mariage a volé en éclats.

      — Je suis juste nerveuse pour ce soir.

      — Qu’y a-t-il ce soir ?

      J’ai ri. — Soirée entre filles. Toutes les amies de Charlie viennent à  Gâteaux maigres.

      — Oh, il n’y a pas de quoi t’inquiéter. Ça fait des mois que tu passes du temps avec elles, Abby. Pourquoi serais-tu nerveuse ce soir ?

      J’ai haussé les épaules. — Je ne sais pas. J’ai toujours eu Charlie comme tampon. Je suppose que je me demande si elles ont toujours été gentilles avec moi à cause d’elle ou si elles m’apprécient vraiment.

      Maman a ri. — Tu t’inquiètes trop, Abby. Elles seraient folles de ne pas t’adorer.

      — Ce n’était pas le cas de Brett.

      J’ai entendu ma mère prendre une brusque inspiration. — Nous n’allons pas parler de ça. Ce n’est pas un homme équilibré. Son opinion de toi n’a aucune importance.

      — Maman, toi et moi savons très bien qu’il est parfaitement équilibré.

      — N’importe quel homme qui pense que c’est bien de tromper sa femme n’est pas parfaitement équilibré, Abby.

      Et voilà, on y était. La raison pour laquelle je n’avais pas réemménagé avec maman et Grams après la rupture de mon mariage. Parce que j’avais tort, elle avait raison, et Brett était un idiot. Même si je ne pouvais rien contester de tout cela, je ne voulais pas l’entendre tous les jours.

      — D’accord, Maman, tu as raison. Il n’est pas équilibré.

      — Abby, la soirée de ce soir sera amusante. Tes amies sont des personnes très gentilles. Tu n’as aucune raison de t’inquiéter. Détends-toi et amuse-toi bien ce soir.

      J’ai pris une profonde inspiration. — Merci, Maman.

      — De rien, ma chérie. On se reparle plus tard.

      Nous nous sommes dit au revoir au moment où Addi a franchi la porte. En tant qu’enseignante, elle était toujours à l’heure. Elle vivait aussi à Winter Ridge avec son mari, Joey, et avait un peu de route pour rentrer chez elle, alors elle venait en avance et travaillait avant la soirée entre filles. Je me suis sentie mieux quand elle est entrée. Au moins, quelqu’un était là.

      — Salut Abby ! Tu as eu des nouvelles de Max ?

      J’ai secoué la tête. — Non. Il a dit de ne pas les déranger parce qu’il ne compte pas sortir du lit pendant une semaine. Je n’avais vraiment pas besoin de savoir ça.

      Addi a ri. — S’ils ne sortent pas du lit, ils auraient pu rester à la maison au lieu d’aller dans les Keys de Floride.

      J’ai haussé les épaules. — C’est ce que j’ai dit. Max a soutenu qu’ils finiraient par travailler et ne passeraient pas tout leur temps libre s’ils restaient en ville.

      — Je peux comprendre ça. Chaque fois que je suis en vacances de l’école, ça me nargue. Même pendant les vacances d’été, je planifie mes leçons pour l’année suivante et je fais le plein de fournitures dont je sais que j’aurai besoin.

      J’ai hoché la tête en signe d’accord. — Oui, je pense toujours à de nouvelles recettes quand je me détends. Non pas que je me détende beaucoup ces derniers temps.

      — Tu travailles trop, a dit doucement Addi. — Tu dois te reposer un peu.

      — Lancer une boutique n’est pas facile. Elle est ouverte, mais je dois m’assurer qu’elle le reste. Les clientes de Charlie ont été super, cependant. Elles sont plus aventureuses que ce à quoi je m’attendais.

      Addi a ri. — Je ne suis pas sûre que tu auras beaucoup de ça ce soir. Je déteste te le dire.

      J’ai hoché la tête. — Je sais. Sans petits gâteaux, personne ne saura quoi commander. Mais j’ai préparé quelques gâteaux différents. J’espère que ça satisfera celles qui ne sont pas prêtes à essayer mes alternatives saines.

      — C’était vraiment gentil de ta part.

      J’ai haussé les épaules comme si de rien n’était. Addi n’avait pas besoin de savoir que j’avais étudié ce que chacune mangeait tous les mardis ces dernières semaines pour pouvoir avoir quelque chose qu’elles aimaient toutes. Que j’avais obtenu des recettes de Charlie pour les tester, et que je m’étais rendue malade avec le sucre. Ou que j’avais substitué certains ingrédients pour faire des versions plus saines qui, à mon avis du moins, avaient exactement le même goût que celles de Charlie.

      Tout ça était mon petit secret.

      — Je veux juste que tout le monde soit à l’aise ici. Je sais que c’est différent de Mords-moi !

      Addi a haussé les épaules comme si les différences étaient mineures.  Gâteaux maigres ne pouvait pas être plus différent. Comme j’avais du mal avec le sucre, je l’évitais beaucoup. La plupart de mes créations étaient moins sucrées, mais toujours délicieuses, à mon avis.

      — Différent n’est pas toujours une mauvaise chose. Peut-être qu’on pourrait commencer à alterner entre ici et Bite Me ! Comme ça, on pourrait vous soutenir toutes les deux.

      — Oh, non, c’est bon. Vous allez toutes à Mords-moi ! depuis si longtemps. Je ne voudrais pas prendre des clientes à Charlie. Ce n’est probablement pas la meilleure façon de commencer une amitié avec ma nouvelle belle-sœur.

      Addi a secoué la tête, ses longs cheveux bruns tombant sur ses épaules avec le mouvement. — Je suis presque sûre que tu as sacrément bien commencé votre amitié. Laisser Charlie utiliser ta cuisine ici a été très important pour elle. Je suis certaine qu’elle t’a dit à quel point elle a apprécié.

      Je me sentais toujours mal de la façon dont Charlie et moi nous étions rencontrées. Si Max n’avait pas été aussi idiot, nous serions devenues amies plus tôt. Il était logique qu’elle soit nerveuse à l’idée que ma pâtisserie ouvre si près de la sienne, mais je ne nous avais jamais vues comme étant en compétition. Quand elle et moi nous sommes enfin rencontrées, je n’avais aucune idée que c’était la femme avec qui Max sortait. J’aimais juste l’idée de créer des liens avec une autre femme d’affaires locale. L’aider quand elle a déménagé Mords-moi ! était la bonne chose à faire. De plus, j’aimais vraiment Charlie et travailler avec elle tous les jours était ce que j’avais eu de plus amusant au travail depuis très longtemps.

      Travailler pour mon ex qui me trompait n’a jamais été agréable.

      — Elle l’a fait, ai-je dit à Addi. — Je sais qu’elle était contente d’avoir un endroit où travailler, mais je ne pense toujours pas que nous devons tout chambouler.

      Addi a de nouveau haussé les épaules. — D’accord. C’était juste une idée. Je peux prendre une part de ton gâteau s’mores ? Les petits gâteaux s’mores de Charlie sont mes préférés.

      — Je sais, m’est-il échappé, sans intention de le révéler. — Je veux dire, j’ai remarqué que tu en manges souvent. J’espère que celui-ci conviendra pour cette semaine.

      Addi a secoué la tête. — Tu es drôle, Abby. Je vais corriger quelques copies. Plus que deux mois avant l’été. Je fais déjà le décompte.

      J’ai ri en tendant son gâteau à Addi. Même si je ne la connaissais pas depuis longtemps, je savais qu’Addi adorait enseigner. Elle se plaignait de temps en temps, mais la plupart du temps, il était évident que l’enseignement était sa vocation.

      Il m’a fallu plus de temps que je ne l’espérais pour trouver ma vocation.  Gâteaux maigres l’était. Du moins, je l’espérais. Après avoir surpris Brett en train de baiser son assistante sur son bureau, j’ai su que je devais me ressaisir. J’avais mentionné plusieurs fois l’idée d’ouvrir une pâtisserie, mais il ne m’avait jamais soutenue. Chaque fois que je devenais agitée, il me donnait quelque chose à faire à son bureau jusqu’à ce que j’arrête d’en parler.

      J’aurais dû le quitter bien avant de le faire réellement.

      Avant que je ne puisse sombrer complètement dans ma spirale, la porte s’est ouverte. J’ai souri à la femme qui est entrée. Elle était venue plusieurs fois et m’avait un peu agacée, mais le client est roi. N’est-ce pas ?

      — Re-bonjour. Que puis-je vous servir aujourd’hui ?

      Elle m’a fait un sourire pincé et a étudié la vitrine. Quand elle a finalement levé les yeux, son regard a parcouru mon corps. Les femmes comme elle me rendaient toujours un peu complexée. Elle était mince et parfaite, de sa queue de cheval lisse à son chemisier boutonné rose pâle, qui ne bâillait pas sur sa poitrine, en passant par sa jupe crayon grise qui glissait doucement sur son ventre sans le moindre bourrelet en vue. Je ne pouvais pas voir ses chaussures, mais je n’avais aucun doute qu’elle portait des talons qui rendaient ses jambes interminables. Bon sang, elle me dominait déjà, moi et mon mètre soixante-deux.

      — Je vais prendre une part du gâteau au chocolat sans farine et un café noir.

      — Sur place ? ai-je demandé automatiquement, sachant qu’elle ne resterait pas.

      Elle a secoué la tête. —Non.

      J’ai essayé de ne pas me vexer du fait qu’elle n’était clairement pas intéressée à être amicale. Son argent valait autant que celui de n’importe qui d’autre. Mes mains tremblaient très légèrement tandis qu’elle m’observait prendre sa part de gâteau. Comme je n’utilisais pas de farine, c’était un gâteau sans gluten. Tant de gens faisaient l’erreur de supposer que cela signifiait qu’il était sain. Le chocolat, le sucre et le beurre n’étaient pas du même avis. Diable, même les œufs ne rehaussaient pas beaucoup le quotient santé.

      Mais il était bon. Une de mes rares gourmandises. Je coupais de petites parts parce que c’était un gâteau très riche et sucré. La plupart de mes clients n’y voyaient pas d’inconvénient. Elle était l’exception.

      — C’est une part très petite.

      — Elles sont toutes de la même taille.

      — Je pense que celle-là est un peu plus grande. Voudriez-vous bien me donner celle-là à la place.

      J’ai regardé la part qu’elle a montrée du doigt et j’ai soupiré. Elles étaient toutes exactement pareilles, mais elle avait raison, celle qu’elle montrait avait l’air plus grande. Parce qu’elle avait plus de sucre glace dessus. Il fallait que ce soit la femme-gaufrette qui ne réalise pas que le blanc fait paraître les choses plus grandes.

      — Bien sûr, lui ai-je dit en faisant tourner le gâteau pour atteindre la part qu’elle voulait. Je l’ai mise dans la boîte pour elle et lui ai versé son café. En apportant les deux au bout du comptoir, je l’ai encaissée.

      Une minute plus tard, elle était partie et un autre groupe est entré.

      Pendant l’heure qui a suivi, j’ai servi des clients et Addi a corrigé des copies. Le flot continu de clients m’a aidée à faire passer l’après-midi, et m’a fait penser que je pourrais vraiment faire de  Gâteaux maigres un succès.

      J’ai retourné le panneau « Fermé » sur la porte et j’ai attrapé les nouveaux gâteaux que j’avais faits pour la Soirée Filles dans l’arrière-boutique. Addi rangeait ses copies au moment où Lexi et Riley sont entrées.

      — Salut les filles, ai-je dit avec un sourire.

      Lexi venait clairement du travail. Ses cheveux blonds étaient attachés en une queue de cheval qui avait connu des jours meilleurs. Elle portait un jean qui moulait ses formes et un t-shirt maculé de bleu et de rouge de son travail chez EAAC Pigments. Riley était tout aussi décontractée dans son propre jean et un haut vert vif que je savais qu’elle avait fait elle-même. Les talents de Riley m’impressionnaient énormément.

      Elles se sont toutes les deux approchées pour me prendre dans leurs bras, puis se sont assises avec Addi, la serrant aussi dans leurs bras. Une chose que j’avais remarquée, c’est que tout le groupe était très affectueux. Que ce soit dans leurs taquineries ou dans leurs interactions normales, elles aimaient toutes se faire des câlins et se toucher. Même leurs maris. Il a fallu un petit temps d’adaptation, surtout quand le mari de l’une d’elles me serrait dans ses bras, mais je m’y faisais.

      — Tu travailles ? a demandé Lexi à Addi en s’asseyant à côté d’elle. Riley s’est assise de l’autre côté de Lexi.

      Addi a secoué la tête. — Je finis juste de corriger quelques copies.

      — Prête pour l’été ?

      Addi a hoché la tête et a souri. — Carrément.

      — Vous avez des projets, les filles ?

      Addi a secoué la tête. Son mari, Joey, dirigeait Winter Ridge, la station de ski locale. En été, ils avaient de nombreux sentiers d’aventure et de randonnée que les gens pouvaient emprunter, mais c’était calme. Ça tombait bien pour eux deux de prendre des vacances. Ça faisait des mois qu’elle parlait de voyages.

      — On ne s’est encore décidés sur rien. Joey veut descendre en randonnée dans le Grand Canyon et y camper, mais je ne sais pas si je peux le supporter. J’adorerais aller dans le Maine, le Vermont et le New Hampshire. Je n’y suis jamais allée et j’adorerais visiter certains de ces États.

      — On sait toutes que c’est toi qui gagneras, a taquiné Riley. — Tu as probablement déjà tout choisi, n’est-ce pas ?

      Les joues d’Addi ont rougi, mais elle a essayé de protester. — Non ! Bien sûr que non.

      — Mais oui, c’est ça.

      J’ai ri avec les autres, mais sans ressentir tout à fait leur niveau de camaraderie. J’y arriverais un jour, mais j’apprenais encore à les connaître.

      — Dis, Abby, tu t’es teint les cheveux ? a demandé Carrie en se joignant à nous. — C’est super !

      Ma main s’est envolée vers mes cheveux, en espérant qu’elle disait la vérité. Comme les autres ne l’avaient pas mentionné, je m’étais dit que ça ne leur plaisait pas. C’était Carrie dont j’admirais le plus le sens de la mode. Elle avait le don de rendre tout élégant. Ses yeux de chat donnaient envie de la caresser, mais son esprit mal placé, qu’elle aimait partager, vous donnait envie de rougir. Si j’avais eu sa confiance en elle, je ne serais jamais restée avec Brett. — Oui. C’est moche ?

      — Non ! ont-elles toutes dit en même temps. — Ça te va bien, a dit Riley.

      — Vraiment ?

      Quatre têtes ont hoché affirmativement. — Le châtain terne ne te mettait pas du tout en valeur. Le blond est sexy. Mignon. Ça laisse entendre qu’il se passe autre chose.

      — Qu’est-ce qui se passe ? a demandé Claire en prenant place à côté de moi. Claire était la plus discrète du groupe. Enfin, c’est ce qu’elles disaient toutes. Elle n’était jamais discrète aux soirées filles. Elle était forte, gentille et toujours soucieuse de s’assurer que tout le monde allait bien. —Jolie coiffure.

      — C’est ça qui se passe, a répondu Carrie. — On disait à Abby qu’on aime sa nouvelle couleur.

      — Carrément, a approuvé Claire. — Un nouveau look pour la nouvelle célibataire. Déjà des rencards ?

      J’ai secoué la tête. — Non. Je ne suis pas sûre d’être prête.

      — Prête pour quoi ? a demandé Sam, en serrant chacune de nous par-derrière alors qu’elle faisait le tour de la table. Elle s’est laissée tomber sur la chaise à côté d’Addi, son ventre de femme enceinte touchant le bord de la table. Elle était enceinte de six mois de son premier enfant, une fille.

      — Prête à avoir des rencards, a répondu Addi à la question de Sam pour moi.

      — Qui a des rencards ? Mandy, la dernière du groupe, s’est jointe à nous. J’avais espéré qu’elle amènerait bébé Elise, sa fille de cinq mois, mais elle était seule. Mandy était toujours la dernière à arriver aux soirées filles, mais étrangement, elle était devenue plus ponctuelle depuis qu’elle était devenue maman. Elle avait l’air fatiguée, mais ses yeux verts étaient vifs et heureux. Je tuerais pour avoir ses cheveux roux au lieu de mon châtain terne, ou même du blond que je m’étais fait, mais le roux ne m’allait tout simplement pas. J’avais essayé.

      — Personne n’a de rencard, ai-je dit.

      — Ouf, a dit Mandy. — Parce que tu es la seule autorisée à avoir des rencards maintenant. Pourquoi n’en as-tu pas ?

      — Mon divorce n’a été prononcé qu’il y a quelques mois.

      — Et ton ex était un salaud de menteur et d'infidèle qui te prenait pour acquise. Tu devrais être en train de chercher quelqu’un qui te mérite.

      Mériter. C’était un mot si simple, mais qui me faisait constamment trébucher. Pourquoi méritais-je de trouver l’amour ? Pourquoi avais-je mérité d’être trompée ? Pourquoi méritais-je d’avoir ma propre entreprise ? Méritais-je vraiment quoi que ce soit de tout ça ? Était-ce quelque chose qui devait vraiment arriver, ou « mériter » était-il un mot que nous utilisions pour nous sentir mieux quand la vie partait en couille ?

      — Il y a un type mignon au travail avec qui je pourrais t’arranger un coup, a proposé Lexi. — Il embrasse un peu comme une limace, mais c’est un type super.

      Sam a levé la main. — Je suis totalement pour arranger des coups et trouver un mec pour Abby, mais j’ai besoin de quelque chose de sucré avant qu’on s’y mette. Brady me fait surveiller tout ce que je mange, mais ce soir, c’est ma seule soirée où je fais un écart. Abby, s’il te plaît, dis-moi que tu as quelque chose pour nous.

      J’ai bondi. — Oui ! Désolée. J’ai oublié. Je les ai posés sur le comptoir. J’ai toutes mes pâtisseries habituelles dans la vitrine, mais j’ai fait un gâteau red velvet et un gâteau à la sangria.

      — Sangria ! ont dit Carrie et Sam en même temps.

      — Attends, a poursuivi Sam. — Il y a de l’alcool dedans ?

      J’ai secoué la tête. — Non. J’ai utilisé l’arôme, mais je n’ai pas mis d’alcool dedans. Je me suis dit que vous seriez toutes les deux preneuses pour celui-là et je voulais m’assurer que vous puissiez en manger.

      — Je prendrai le red velvet, a dit Mandy en se levant pour m’aider. — Claire ? Un roulé à la cannelle ? Il en reste encore trois dans la vitrine.

      — Parfait.

      — Lexi, j’ai un gâteau au chocolat sans farine qui, je pense, se rapproche de ta mousse au chocolat. Tu veux l’essayer ?

      — Oui, s’il te plaît.

      Mandy a distribué les assiettes pendant que je les servais. — Addi, un autre s’mores ?

      — En fait, je veux goûter ce gâteau sans farine. Il avait l’air bon quand cette femme pimbêche est venue tout à l’heure.

      — Quelle femme pimbêche ? a demandé Mandy en me prenant l’assiette de Lexi des mains.

      J’ai levé les yeux au ciel. — Elle vient souvent ces derniers temps. C’est une femme minuscule et parfaite qui me donne l’impression de peser 135 kilos.

      — Elle a été très sèche avec Abby. Elle avait besoin de quelques leçons de savoir-vivre.

      — Eh bien, elle avait probablement faim. Si elle était si menue, peut-être qu’elle ne mange pas assez, a taquiné Mandy. — Elle me fait penser à Melody.

      — On ne va pas parler d’elle, a dit Claire avant que je puisse demander qui était Melody. — Elle ne vaut pas notre temps.

      — D’accord. Riles, tu es la seule qui reste. Qu’est-ce qui te ferait plaisir ?

      — J’ai un gâteau au café et un gâteau au chocolat chaud qui pourraient te plaire, je pense. Bien sûr, j’ai aussi d’autres choses, mais j’ai pensé que ceux-là pourraient te convenir.

      — Ça a l’air super. Je peux avoir les deux ?

      — Oui, bien sûr, lui ai-je dit en coupant une part de chaque. — Je fais toutes mes parts petites, mais si vous en voulez plus, il y en a plein de chaque. Enfin, sauf le gâteau sans farine. Vous avez les dernières parts.

      — Et toi, tu prends quoi ? a demandé Mandy en apportant l’assiette de Riley. Elle est revenue pour sa propre assiette de red velvet et m’a attendue.

      — J’allais prendre un peu du gâteau à la sangria. Je l’ai goûté hier soir quand je l’ai fait, mais je n’avais pas encore mis le glaçage.

      — Il est trop bon, a gémi Sam, la bouche pleine. — Je veux dire, non. Il est horrible. Tu devrais juste me laisser repartir avec le reste. Je m’en débarrasserai pour toi.

      Nous avons toutes ri. — J’allais vous le donner pour que vous le rameniez chez vous si vous le vouliez, mais ne vous sentez pas obligées de le prendre. Je suis sûre que je peux le vendre si vous n’en voulez pas.

      Sam et Carrie ont échangé un regard et ont crié toutes les deux : — Prem’s !

      Tout le monde a ri de nouveau. Mandy et moi les avons rejointes avec nos gâteaux avant que je ne réalise que je n’avais pas pris de boissons. Il y avait une cafetière de déca frais et une cafetière de café normal. J’ai rempli un plateau avec les tasses blanches que j’utilisais lorsque les gens mangeaient au café et je l’ai apporté. Après avoir posé les deux cafetières sur la table, je suis retournée chercher le chocolat chaud de Mandy et quelques bouteilles d’eau.

      Quand je me suis finalement assise, j’ai réalisé qu’elles me regardaient toutes.

      — Quoi ?

      — Tu as vraiment besoin de recommencer à avoir des rencards. N’importe quel homme serait fou de ne pas vouloir de toi, a dit Claire avec une lueur dans ses yeux vert émeraude. Une lueur qui, je le savais, signifiait que j’avais des ennuis.
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      — Les filles, j'apprécie, mais je ne pense pas être prête à sortir avec quelqu'un.

      — Personne n'est jamais prêt à sortir avec quelqu'un, a objecté Carrie. Les rencards, ça craint. Quand tu te maries, tu remercies le ciel qu'il ait traîné ses fesses jusqu'à l'autel pour ne pas avoir à tout recommencer. Tu as eu le meilleur et le pire. Mariée et divorcée. Il s'est pointé, mais maintenant, tu dois t'y remettre. Ça craint. Mais ça ne veut pas dire que tu ne devrais plus jamais avoir de rendez-vous.

      J'ai soupiré. Une partie de moi voulait sortir avec quelqu'un. J'aimais les hommes, ou du moins, j'aimais Brett. Quand il ne baisait pas une autre femme. Mon expérience sexuelle était limitée, mais bonne. Avant Brett, il y en avait eu deux autres. Depuis Brett… personne.

      — Je suis clairement incapable de choisir un homme bien.

      — Un mariage raté ne signifie pas que tu ne sais pas choisir les hommes. Je ne peux même pas te dire combien de relations ratées j'ai eues avant de rencontrer Brady, a rétorqué Sam. Juste avant Brady, je sortais avec un type qui m'a larguée parce que j'étais trop grosse pour lui.

      — Quoi ! Tu plaisantes, j'espère ?

      — Si seulement. C'était un connard. Mais c'est moi qui l'ai choisi. Il était mignon et m'a fait croire que c'était un type bien. Je n'avais pas réalisé qu'il attendait juste que quelqu'un de mieux se présente.

      — Tu as fini avec Brady, a dit doucement Addi. Et Brady s'est assuré qu'il ne t'adresserait plus jamais la parole.

      — Je sais, a dit Sam avec un sourire qui m'a indiqué qu'elle se souvenait de quelque chose que j'ignorais. Il’ est incroyable. Mais si je n'étais pas sortie avec Cade, Brady et moi ne nous serions jamais rencontrés. Je suis allée à la salle de sport de Dave parce que je voulais lui prouver que je n'étais pas grosse. J'ai rencontré Brady le premier jour où j'y suis allée.

      — Je suis contente que ça ait marché pour toi, mais je ne sais vraiment pas. Même si j'arrivais à choisir un type bien, je ne suis pas prête.

      Je ne voulais pas qu'elles sachent que je pensais que je ne serais jamais prête. Être assise autour d'une table avec sept femmes heureuses en ménage alors que je venais de mettre fin à mon mariage n'était pas une position très confortable. Elles croyaient toutes que l'amour était parfait et que les relations duraient éternellement. Je ne voulais pas crever leur jolie petite bulle, mais je n'avais pas connu ce même bonheur.

      — Que recherches-tu chez un homme ? Commence par ça. On pourra peut-être te trouver quelqu'un. Lexi a déjà fait une suggestion, a taquiné Claire.

      — Tant qu'il ne s'introduit pas chez moi par effraction pour poser des questions stupides, je pense que je suis ouverte à n'importe qui, m'échappai-je.

      — Attends, quoi ? Brett est entré chez toi par effraction ? a demandé Sam, ses yeux s'enflammant derrière ses lunettes à monture rouge.

      — Chez Max, mais oui. Le soir du mariage.

      — Pourquoi ?

      J'ai secoué la tête. Avec lui, tout est une question de vie ou de mort. Son assistante, celle avec qui je l'ai surpris, est partie travailler pour quelqu'un d'autre. Un plus grand avocat. Brett n'a personne pour travailler pour lui depuis qu'elle est partie sans préavis et a menacé de porter plainte pour harcèlement sexuel contre lui s'il essayait de la faire rester jusqu'à ce que quelqu'un d'autre arrive. Il pensait que j'allais tout laisser tomber pour travailler pour lui.

      — Qu'est-ce que tu lui as dit ? a demandé Claire.

      — Je lui ai dit de foutre le camp. Comme il ne voulait pas, je lui ai dit que j'allais appeler les flics.

      — Pourquoi pensait-il que tu travaillerais pour lui ?

      J'ai haussé les épaules, me détestant pour ce que je devais avouer. Je l'ai toujours fait. Quand nous étions mariés, il ne voulait pas que je travaille, sauf pour lui. Il me faisait venir au bureau pendant quelques mois, se disputait avec moi, puis me disait qu'il allait embaucher quelqu'un. Je n'avais jamais réalisé ce qu'il faisait.

      — Tu pensais l'aimer, dit doucement Riley. Tu ne peux pas t'en vouloir pour ce qu'il a fait.

      J'ai hoché la tête. Je sais, mais j'ai l'impression que j'aurais dû me méfier. Que j'aurais peut-être pu le quitter plus tôt.

      — Quel âge avais-tu quand vous vous êtes mariés ? a demandé Carrie.

      — Vingt-deux ans. Je venais de finir l'université. Il a terminé ses études de droit la même année où j'ai eu mon diplôme. Il a fait en sorte que ça paraisse si naturel qu'on se marie. Bien sûr, il essayait aussi de monter son propre cabinet, donc il voulait que je travaille pour lui. C'était logique, tu sais ?

      — C'est comme ça que Drew et moi on s'est mis ensemble. J'ai commencé à travailler pour eux chez XD au moment du lancement.

      — Ouais, mais Drew n'est pas un salaud d'infidèle, ai-je dit.

      Carrie a ri doucement. Non, heureusement, il ne l'est pas. Tu trouveras quelqu'un qui ne le sera pas non plus. Il faut juste que tu sois ouverte à cette idée.

      J'ai hoché la tête, mais sans vraiment y croire. Peut-être que j'étais une de ces femmes destinées à être seules. Je serais la folle aux gâteaux au lieu de la folle aux chats. De toute façon, j'étais allergique aux chats. Je pouvais presque m'imaginer. Préparer des gâteaux pour le reste de ma vie. Tenant à peine debout, mais toujours dans la cuisine à pâtisser. Seule. Sans personne pour me déranger. Avec plein de neveux et de nièces à gâter. Je n'avais pas besoin d'un homme pour que ma vie soit complète. Surtout pas s'il devait me dire comment la vivre.
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      Le lendemain matin, j'ai déverrouillé les portes de  Gâteaux maigres avec le sourire. La soirée entre filles avait été amusante. Tout le monde semblait à l'aise, et nous avons parlé et ri. À la fin, j'étais plus à l'aise avec ma place dans le groupe. Je ne connaissais pas tous leurs secrets ni leur histoire, mais j'avais davantage l'impression de faire partie intégrante du groupe. Surtout, je détestais l'admettre, quand elles se sont toutes mises d'accord pour chercher des hommes à me présenter. Je savais qu'il était plus simple de ne pas discuter, alors j'ai joué le jeu.

      J'ai fait le tour de la boutique, nettoyant les comptoirs et les tables pour la matinée. J'avais un flux assez régulier de clients pour le petit-déjeuner la plupart du temps et je voulais être prête pour eux.

      Quand j'ai ouvert les portes à neuf heures, j'avais fini de préparer des donuts à la fraise, à la framboise et au sucre-cannelle. Des scones aussi. Et des roulés à la cannelle. Les tartes aux pommes, aux myrtilles et aux cerises étaient dans le four, suivies par les gâteaux. Le café frais était en train de couler et l'eau chaude était prête pour le thé. J'ai calé les portes pour laisser les odeurs se répandre et attirer les clients à l'intérieur. Je n'ai pas eu à attendre longtemps.

      — Bienvenue chez  Gâteaux maigres. Comment puis-je vous aider aujourd'hui ?

      — Est-ce que ce sont des donuts que je sens ?

      J'ai acquiescé et souri pour moi-même. Oui. Je les ai préparés ce matin. J'ai fraise, framboise et sucre-cannelle. J'ai aussi quelques gâteaux prêts et des scones qui sont très populaires le matin.

      — Waouh, a dit la dame. Ça fait beaucoup de choix.

      J'ai souri. Oui. J'aime avoir beaucoup de variété. Vous pouvez toujours trouver quelque chose que vous aimez ici.

      — Je pense que c'est bien ça le problème. Il y a trop de choses que j'aime.

      J'ai ri avec elle. Oui, c'est aussi mon problème. Que diriez-vous de ça ? Puisque les donuts vous ont attirée ce matin, vous pouvez en goûter un gratuitement. Si vous l'aimez, revenez en chercher d'autres. Et parlez-en à vos amis.

      — Oh, je ne pourrais pas accepter quelque chose sans rien acheter.

      J'ai balayé son inquiétude d'un geste de la main. Si vous aimez, je sais que vous reviendrez.

      — Si ça a le goût que ça sent, je reviendrai tous les jours.

      Bingo. C'était exactement ce que je voulais. Après presque quatre mois, j'essayais toujours d'avoir un flux régulier de clients fidèles. Il était facile pour les gens d'acheter une boîte de donuts au supermarché, mais je savais que les miens étaient meilleurs. La plupart des gens venaient une fois par semaine pour prendre un petit-déjeuner ou un dessert pour plus tard, et ajoutaient parfois quelques donuts supplémentaires pour le lendemain.

      Ils revenaient toujours pour en avoir plus.

      J'ai glissé un donut au sucre et à la cannelle dans un petit sac violet et le lui ai tendu. Elle n'a même pas attendu d'être dehors pour le goûter, le sortant du sac alors qu'elle se tenait sur le côté du comptoir pour que je puisse servir le client suivant. La femme délicate a dévoré le donut avec ses dents comme un animal affamé, puis a gémi, les yeux révulsés. Elle s'est immédiatement remise dans la file.

      J'ai servi les deux clients suivants, puis j'ai souri à la femme qui était entrée la première. — Je ne peux pas partir sans en acheter d'autres.

      — C'est bon, n'est-ce pas ? ai-je demandé en riant. — Je vous avais bien dit que vous reviendriez.

      — Revenir ? a-t-elle ri. Je n'arrive même pas à partir. Vous avez dit que vous aviez d'autres parfums ?

      J'ai hoché la tête. — Fraise, framboise, et celui que vous venez de goûter, cannelle et sucre.

      — Je pourrais en avoir deux de chaque ? Mes collègues vont en raffoler.

      J'ai mis les beignets dans une boîte et j'ai scellé le couvercle avec du ruban adhésif. — Puis-je vous donner autre chose ?

      Elle a regardé la vitrine, droit sur les scones. — Avez-vous des scones aux myrtilles ? J'ai hoché la tête. — Pourrais-je en avoir un aussi ?

      — Bien sûr. J'en ai aussi au chocolat, à la cannelle et à la pomme. Juste pour information.

      — C'est tellement bon, a-t-elle murmuré. Merci.

      Je lui ai tendu le sac et j'ai encaissé son paiement. Elle est partie avec sa boîte de beignets et le sac contenant le scone, mais je l'ai vue sortir le scone avant même d'arriver à sa voiture. J'ai souri pour moi-même et je suis retournée en cuisine pendant qu'il n'y avait personne devant. J'ai terminé les gâteaux citron-myrtille et banane pendant que les tartes finissaient de cuire et je venais de glisser les gâteaux dans le four quand j'ai entendu la cloche près de la caisse.

      Tout en m'essuyant les mains sur mon tablier, j'ai poussé la porte battante pour passer devant et j'ai affiché un large sourire. Quand j'ai vu qui se trouvait là, je me suis figée.

      Graham Hall m'a tourmentée pendant un mois lorsque je préparais l'ouverture de  Gâteaux maigres. C'était mon entrepreneur et homme à tout faire, il s'occupait de tous les travaux que Max ne pouvait pas gérer, ou pour lesquels il n'avait pas le temps. Chaque jour, j'arrivais et je trouvais Graham, avec un t-shirt trempé de sueur qui collait à son corps musclé. Cet homme me faisait des effets qu'aucun autre n'avait jamais provoqués. Ses muscles avaient leurs propres muscles. Il était imposant, de la tête aux pieds. Des épaules larges, des biceps de la taille d'un petit enfant, une poitrine qui ondulait à chacun de ses mouvements, non pas que je regardais.

      Ce n'était pas vrai. Graham était le genre d'homme qui exigeait qu'on le regarde.

      Et puis il y avait l'homme bon et doux qui se cachait sous ce corps taillé pour le sexe.

      N'importe quelle femme vivante aurait été tourmentée par lui.

      — Salut Graham, ai-je dit, en espérant que ma voix paraisse normale. Comment ça va ?

      Graham avait été l'un de mes premiers clients. En fait, il avait été mon tout premier client. Les seules personnes qui l'avaient devancé étaient obligées par les liens du sang de me soutenir. Mais Graham, lui, était juste un type adorable.

      — Bonjour, Abby, a-t-il dit d'une voix traînante qui a fait bondir mon pouls. Il venait tous les matins, mais ne commandait jamais la même chose, alors j'ai attendu qu'il me dise ce qu'il voulait. Pendant qu'il parcourait la vitrine du regard, mon cerveau a fait comme si ses yeux parcouraient mon corps.

      Quand avait-il commencé à faire si chaud ?

      — Je vais essayer un de ces scones au chocolat et un beignet à la framboise. Tu as du gâteau à la banane aujourd'hui ?

      J'ai posé son scone sur une assiette grise, puis j'y ai ajouté le beignet tout en lui répondant. — Le gâteau à la banane est au four. J'en aurai de prêt d'ici une trentaine de minutes. Il ne sera pas refroidi avant une heure après ça.

      Graham a haussé les épaules. — J'ai une journée tranquille aujourd'hui. Si ça ne te dérange pas, je vais rester dans le coin.

      Graham. Chez  Gâteaux maigres. Pendant plus d'une heure. Ça ressemblait à la pire et à la meilleure journée de ma vie, tout en un.

      — Bien sûr que ça ne me dérange pas, ai-je réussi à articuler. Tu peux rester aussi longtemps que tu veux.

      Il a regardé le mur derrière moi. — Je croyais que tu allais demander à Max de poser des étagères là. C'était un des trucs dont tu m'avais dit qu'il s'occuperait.

      Je me suis retournée et j'ai regardé l'endroit qu'il examinait, juste à côté du grand menu derrière moi. Il avait raison. Je lui avais bien dit ça. Bien sûr, je n'avais jamais demandé à Max de poser les étagères parce que j'étais à court d'argent bien avant d'en arriver aux petites touches de finition que je voulais ajouter à  Gâteaux maigres.

      Personne ne pouvait savoir ce que je voulais faire, pas dans les moindres détails. Les clients entraient et voyaient un café terminé, exactement comme je l'avais toujours voulu. Les murs bleu acier, les chaises violet foncé et le parquet blanchi donnaient au lieu une atmosphère confortable. J'espérais que ce serait un endroit où les clients pourraient se détendre, lire, retrouver des amis. Je voulais la même ambiance que j'avais toujours ressentie chez Mords-moi !, mais dans mon propre établissement. Les étagères dont parlait Graham, ainsi qu'une quinzaine d'autres choses relativement mineures, figuraient toutes sur la liste des bonus appréciables. Les premières choses qui avaient été éliminées quand l'argent s'était fait rare.

      — Oh, oui, ai-je dit, sans faire face à Graham. On n'a juste pas trouvé le temps d'aller chercher le matériel. On le fera un jour ou l'autre.

      Le loyer, les factures et un maigre salaire pour moi, c'est tout ce que je pouvais me permettre de payer pour le moment. Je m'étais promis de chercher un nouvel endroit où vivre pendant que Max et Charlie étaient partis, mais même ça allait être juste. J'avais vécu sans payer de loyer avec Max. Payer allait mettre mon budget encore plus à l'épreuve.

      — Et si je m'en occupais pendant que je suis là ? J'ai bien assez de bois en trop à l'arrière de ma camionnette. Des outils aussi. Si ça te va de déplacer ce qui est devant, je te les pose aujourd'hui.

      — Oh, tu n'es pas obligé de faire ça, ai-je dit, en essayant de me défiler. Je n'avais pas l'argent pour payer Graham. Il valait chaque centime que je lui avais versé, mais je n'avais plus de centimes.

      — Ce n'est vraiment pas un problème. Je sais que j'ai ce qu'il faut. Mais tu peux y jeter un œil d'abord, si tu penses que ce que j'ai ne te plaira pas.

      Il avait l'air si découragé que ça m'a fait hésiter. Il pensait que j'essayais de me défiler parce que je ne faisais pas confiance à son jugement, pas parce que j'étais fauchée.

      Zut.

      Je devais lui dire la vérité. J'ai secoué la tête. — Ce n'est pas ça, Graham. Je suis sûre que ce que tu as est magnifique et que tout ce que tu poserais le serait aussi. Honnêtement, je n'ai juste pas l'argent pour te payer en ce moment.

      J'avais honte d'admettre que je ne roulais pas sur l'or. Non pas que je connaisse quelqu'un qui le faisait, mais j'étais propriétaire d'une entreprise. J'étais censée m'en sortir assez bien pour joindre les deux bouts sans problème. J'aurais dû avoir assez d'argent pour acheter quelques planches de bois et poser des étagères.

      Mais ce n'était pas le cas, et je ne pouvais rien y changer dans l'immédiat.

      — Je m'en occupe. Tu n'as pas à me payer.

      J'ai secoué la tête. — Non. Je ne peux pas accepter ça. Tu fais un excellent travail. Tu n'as pas besoin de travailler pour moi gratuitement alors que tu pourrais gagner de l'argent sur n'importe quel autre chantier.

      Il a haussé les épaules, son t-shirt noir bougeant avec ses épaules et se tendant encore plus sur ses pectoraux. J'en ai eu l'eau à la bouche et j'ai oublié de quoi nous parlions.

      — Et si je posais les étagères et que tu m'offrais mon petit-déjeuner ?

      — Un échange ?

      Il a de nouveau haussé les épaules, bloquant mon cerveau une seconde fois. Cet homme était une arme fatale. Je ne savais pas si je pourrais supporter de le voir travailler derrière le comptoir pendant une heure. Bon sang, une simple conversation avec lui me faisait fondre de désir. Je n'avais jamais eu besoin d'un homme dans ma vie. Pendant mon mariage, c'était toujours Brett qui avait eu besoin de moi. Je m'occupais de moi-même. Même dans la chambre, merde.

      — On obtient tous les deux ce qu'on veut, et aucun de nous ne dépense d'argent. Qu'en dis-tu, Abby ?

      Il s'est penché plus près quand il m'a parlé. Sa carrure massive me dominait, même de l'autre côté du comptoir. Il m'a souri, mais ses yeux sont restés sur mon visage, cherchant, étudiant. Je me suis demandé ce qu'il voyait quand il me regardait. Aimait-il mes nouveaux cheveux blonds ? Se souciait-il que j'aie un peu trop de courbes ? Mes seins étaient-ils assez gros pour ses grandes mains ?

      Sa voix a baissé d'un ton quand il a repris la parole. — Laisse-moi t'aider, Abby. Je suis là et je n'ai rien à faire. Laisse-moi t'aider.

      — D'accord, ai-je murmuré, incapable de faire autre chose que d'acquiescer face à l'homme qui me mettait sens dessus dessous chaque fois qu'il était là. Si j'avais la moindre envie de sortir avec quelqu'un, il serait en tête de ma liste. C'était une bonne chose que je ne sorte plus jamais avec personne, parce que Graham avait le pouvoir de me faire faire tout ce qu'il voulait.

      Déjà vu, déjà fait, j'avais les papiers du divorce pour le prouver.

      Plus jamais.
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